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L’année 2025 verra la célébration du huitième centenaire de la naissance 
d’Isabelle de France (1225-2025), princesse appartenant à l’une des familles 
royales les plus influentes de l’histoire du christianisme, celle des Capétiens, qui 
a choisi consciemment et avec détermination la voie de « la très haute humilité »1, 
sur l’exemple de la Vierge Marie. Grâce aux études les plus récentes, Isabella 
apparaît comme une figure éloquente et significative de l’histoire et de la sainteté 
franciscaine féminine médiévale. Femme de piété et d’intense charité, elle s’est 
revêtue des perles de l’honnêteté, de la sagesse dans l’interprétation, de la modéra-
tion dans le pouvoir, de la clairvoyance dans l’abondance2. Sœur mineure de Louis 
IX, saint tertiaire franciscain, après sa mort elle resta pendant près de trois siècles 
dans l’ombre de la sainteté de son frère, bien qu’elle ait déjà joui d’une grande 
renommée de sainteté : ce n’est qu’en 1521 que Léon X l’inclura parmi les saints, 
avec le titre de bienheureuse.

Le huitième centenaire de sa naissance enrichit le souvenir des Centenaires Fran-
ciscains que nous célébrons, car la redécouverte des pages de son parcours de vie et 
de foi, peu connues jusqu’il y a quelques décennies, apportent de nouvelles nuances 
à l’héritage franciscain des premiers siècles. Elle est en effet rendue précieuse par 
la réception des idéaux franciscains de la part de cette femme, d’origine royale, qui, 
sans «quitter le monde» pour appartenir au Second Ordre comme l’a fait Agnès de 
Prague, et se différenciant du modèle pénitentiel d’Elisabeth de Hongrie, sut «brû-
ler avec dévotion dans le Christ»3, donnant naissance à une réalité inédite, celle de 
l ’Ordre des Sorores minores inclusae. En s’insérant à plein titre dans les premiers pas 
du franciscanisme féminin, Isabelle de France apporte une vision et une réception 
libre, consciente, dynamique et raisonnée du franciscanisme ; une volonté de suivre 
le Christ et de se faire instrument de sa grâce en demeurant «avec modestie»4 dans 
son état de vie, celui de la noblesse royale, en embrassant les valeurs de François 
d’Assise ; une capacité à dialoguer avec le monde de l’Ordre franciscain masculin et 
avec la Curie papale jusqu’à obtenir l’approbation d’une nouvelle Règle qui exprime 
une compréhension de la spiritualité mendiante franciscaine, qui s’est ensuite diffu-
sée en Europe à travers les monastères qui l’ont adoptée.

1	  Alexandre IV, Benedicata filia tu, Anagni, 12 juin 1256.Toutes les sources concernant la bienheureuse 
Isabelle ont été publiées dans le volume Isabelle de France soeur de saint Louis. Une princesse mineure, par 
Jacques Dalarun, Sean L. Field, Jean-Baptiste Lebigue, et Anne-Françoise Leurquin-Labie avec la collabo-
ration d’Annie Dufour, Fabien Guilloux, Xavier Hélary et Dominique Poirel, Paris, Éditions Franciscaines, 
2014. Traduction en italien Isabelle de France, sœur de saint Louis. Sources et documents sur la fondatrice des 
Sœurs mineures, selon Jacques Dalarun, Sean L. Field, Marco Bartoli, Padoue, Editrici Francescane, 2023.
2	  Cf. Gilbert de Tournai, Lettre à Isabelle, 1253-1255, n. 41.
3	  Innocent IV, Sanctae virginitatis propositum, Assise, 22 juillet 1253.
4	  Cf. Gilbert de Tournai, Lettre à Isabelle, 1253-1255, n. 40.
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Le parcours de la vie d’Isabelle
La vie d’Isabelle, écrite treize ans après sa mort, avec des tons vivants, par une 

femme proche d’elle, Agnès de Harcout, sa dame de compagnie puis abbesse du 
monastère fondé à Longchamp par la princesse elle-même, nous permet d’avoir 
accès, avec les précautions d’usage devant des textes hagiographiques à son par-
cours histoire, à certains aspects de sa personnalité, et à quelques éléments de son 
parcours de foi.

	Cinquième des six enfants de Louis VIII et de Blanche de Castille, Élisabeth 
dite Isabelle est née en mars 1225. Au cours des années, les événements de la dy-
nastie capétienne ont été marqués par la mort prématurée de Louis VIII et l’action 
politique et le gouvernement de ses deux fils, Louis IX et Charles d’Anjou, ensuite 
roi de Sicile.

Belle en toute sa personne, claire dans ses affections, cultivée et érudite, surtout 
dans la connaissance de la langue latine et des Saintes Écritures, amoureuse depuis 
l’enfance de l’intimité et du silence, experte dans la filature et dans la broderie aussi 
d’ornements sacrés, comme c’était typique des nobles de l’époque, Isabelle nourris-
sait l’amour pour la prière, la vie intérieure, l’ascétisme et l’austérité de vie, elle se 
préoccupait plus de « détruire le péché et d’imprimer les vertus en elle-même et 
dans les autres »5 plutôt que de participer aux fêtes de la cour. En fait, bien que la 
reine Blanche lui ait inculqué les principes de la vie chrétienne et de la solidarité 
envers les pauvres, le rêve d’un avenir semblable au sien, c’est-à-dire celui d’épouse 
royale et de mère chrétienne, Isabelle n’a pas hésité à montrer d’autres désirs et 
intentions.

Vers 1243, à l’âge de dix-huit ans, les tentatives pour un projet familial de ma-
riage entre elle et le fils de l’empereur Frédéric II, Conrad IV de Suède, échouèrent ; 
en effet, elle refusa de consentir à un mariage charnel car elle avait choisi Notre 
Seigneur Jésus-Christ comme son époux éternel6. au point que même les pressions 
du pape Innocent IV ne purent la détourner de cette conviction, conviction qui eut, 
d’une manière ou d’une autre, de profondes répercussions sur l’histoire politique de 
l’Europe. Une maladie survenue vers la fin de 1243, a affecté ses conditions déjà 
fragiles de santé et cela, probablement, a permis à Isabelle de convaincre plus faci-
lement sa mère et sa famille sur la volonté de mener un choix de vie célibataire. Les 
descriptions hagiographiques fixent dans cette maladie un changement extérieur 
radical de vie7. Isabelle a commencé à se consacrer à une vie plus humble, moins 
fastueuse et toute ancrée dans la prière.

5	  Agnès de Harcourt, Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 2.
6	  Cf. Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 6-7.
7	  Cf. Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 9.
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Son existence continua à se dérouler au palais royal des Capétiens, mais d’une 
manière assez insolite : elle fut une femme de Cour, qui s’intéressait et prenait part 
aussi aux engagements et aux projets de ses frères, au point d’envoyer des chevaliers 
outre-mer pour soutenir la croisade de Louis IX, mais en progressant dans sa vie 
spirituelle, elle a exprimé sa royauté en restant unie au « Christ roi de la fleur de la 
virginité»8 et en mettant «en pratique les paroles de l’Évangile»9 selon les mêmes 
rituels qui caractérisaient la vie religieuse féminine monastique et celle du mou-
vement pénitentiel. Isabelle, en effet, n’accepta pas de se marier, mais elle ne put 
même pas accepter de devenir moniale : elle se consacrait à la prière divine ; et se 
soumettait à des jeûnes et à des abstinences; elle  soignait les malades en les visitant 
et en s’inquiétant du salut de leur âme; elle nourrissait les pauvres de ses propres 
mains10.

Elle a persévéré dans l’état virginal, mais sans avoir des liens canoniques. Ce 
caractère seulement informel de sa condition n’était pas bien vu par l’Église. Il n’y 
a pas de traces qui puissent attester aujourd’hui qu’elle ait reçu le titre de «vierge 
consacrée» ; Il est certain, en tout cas, qu’Innocent IV, en l’observant ainsi résolue, 
changea d’avis par rapport à dix ans auparavant quand il lui avait demandé de ne 
pas déprécier le mariage, au point que le 22 juillet 1253 il autorisa l’«imitatrice de 
la pureté angélique»11 à vivre le «projet de la sainte virginité»12, tout en l’incitant tou-
tefois à prononcer un vœu. Trois ans plus tard, en 1256, Alexandre IV, avec la lettre 
Benedicta filia tu, reconfirmait dans l’éloge le choix de la virginité d’Isabelle, «vierge 
royale» aux côtés de Marie «reine des vierges»13.

La lecture d’une œuvre de Gilberto de Tournai, théologien franciscain, poussa 
Isabelle en 1254 à embrasser le but de vie de l’homme d’Assise, en s’éloignant de la 
traditionnelle proximité familiale avec l’Ordre cistercien et entretenant d’abord des 
relations avec les Frères mineurs, qui, pour leur part, les cultivaient volontiers parce 
qu’ils représentaient un lien avec la Cour capétienne. La même année, Innocent IV 
accepta la demande que les Frères mineurs puissent être ses confesseurs, confirmant 
ainsi un « virage » concret vers la piété franciscaine qu’elle avait assumée. 

En 1255, alors que Claire d’Assise était canonisée, Isabella entreprit la fondation 
d’un monastère dans la lignée franciscaine. Elle aurait voulu ériger un hôpital pour 
les pauvres ou construire une abbaye pour des sœurs franciscaines, mais en concer-
tation avec le confesseur franciscain, maître de théologie à Notre-Dame de Paris, 
elle opta pour l’édification d’un monastère, où, avec la louange de Dieu, on aurait pu 

8	  Alberto Suerbeer, Histoire de la translation de saint Edmondo.
9	  Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 18.
10	 Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 17-19.
11	 Innocent IV, Sanctae virginitatis propositum.
12	 Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 2.
13	 Alexandre IV, Benedicata filia tu.
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exercer la charité. Elle le fit à Longchamp, avec le soutien de la famille royale qui 
participa à la cérémonie de bénédiction en posant, par Louis IX, la première pierre 
de ce qui serait devenu la première fondation d’autres monastères et qui a pris le 
nom de Monastère des Sœurs de l ’Ordre des Humbles Servantes de la Bienheureuse 
Vierge Marie Glorieuse.

En vérité, l’intention d’Isabelle n’était pas seulement de construire un nouveau 
monastère, mais de contribuer à créer une nouvelle Règle, qui aurait impliqué 
l’extension dans le temps et dans l’espace de ce que l’on vivait à Longchamp. Avec 
le soutien d’Alexandre IV, qui dans la Benedicte filia tua lui assurait une bénédiction 
dans ses désirs, et en dialogue rédactionnel avec les frères mineurs de Paris, Maîtres 
en théologie, parmi lesquels Bonaventura de Bagnoregio, alors Ministre général, 
Guillaume de Méliton, Godefroy de Vierson et Eudes Rigaud et d’autres, elle se 
mit elle-même, avec compétence suffisante, à la tâche de rédaction du texte.

Son projet de vie ne se basait pas sur celui de la vierge Claire d’Assise et il se 
différenciait surtout par rapport à la question de la pauvreté. Elle a commencé par 
la Règle d’Innocent IV de 1247, se présentant très semblable à la forme vitae pour 
l’Ordre de Saint-Damien de Grégoire IX, mais elle a introduit de nombreux chan-
gements, dont celui de la clôture perpétuelle. La rédaction de cette Règle, l’appro-
bation par Alexandre IV le 10 février 1259, la révision pour accentuer le lien avec 
l’Ordre franciscain et son identité, l’approbation ultérieure par Urbain IV en 1263 
et ensuite sa diffusion dans certains monastères en France, en Angleterre et en Ita-
lie, nous parlent et nous révèlent quelque chose de l’existence particulière de ce pe-
tit, mais significatif fragment de la riche et variée polyphonie féminine franciscaine.

Isabelle aurait souhaité, avec les sœurs de l’abbaye, que le titre de l’Ordre soit 
celui de Sorores Minores, Mais la demande fut initialement rejetée par Alexandre 
IV pour qu’on ne les confonde pas avec des groupes pénitentiels féminins du XIIIe 
siècle qui vivaient sans Règle et sans liens avec l’Ordre. Il en est donc résulté l’en-
gagement à une révision de la Règle de 1259 parce que, pour Isabelle, le titre de So-
rores Minores, correspondant à celui de Fratrum Minorum, mettait au centre l’iden-
tité de la nouvelle fondation et sa vision de la vie franciscaine féminine. Le titre 
de sœur contenait clairement une forte charge symbolique : c’était pour Isabelle un 
retour aux origines du mouvement, quand probablement frères et sœurs travail-
laient côte à côte et soulignait un rapport d’égalité spirituelle. Le titre de minores 
résumait l’idée d’une identité franciscaine centrée sur l’humilité. Elle correspondait 
pour Isabelle au degré le plus élevé de la pauvreté de François. Pas une pauvreté 
pour elle-même et matérielle, mais une pauvreté d’esprit, c’est-à-dire le choix de 
renoncer à sa condition pour s’identifier avec le niveau inférieur de l’échelle sociale, 
contrairement aussi à sa condition de vie. Du reste, la même dévotion du monas-
tère à l’humilité de la Vierge transmet le trait essentiel de la spiritualité d’Isabelle : 
la pauvreté c’est d’avoir un faible sentiment de soi, en admettant, pour ce motif, la 
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propriété commune. Dans la Règle révisée, approuvée en 1263, le siège papal donna 
son placet, mais ajouta à Sorores Minores le titre de reclusae, parce que telle était la 
seule forme de vie religieuse approuvée pour les femmes.

Isabelle vécut les dernières années de son existence auprès du monastère. À sa 
mort le 23 février 1270, ses restes furent déposés dans l’abbaye. Bien qu’il n’y ait pas 
de sources pour attester une profession avant sa mort, l’Ordre la vénérera toujours 
comme Vierge du Second Ordre.  

Une vie évangélique, douce et humble
Avec la liturgie, nous pouvons affirmer que la Bienheureuse Isabelle nous ren-

force par son exemple, qu’elle nous enseigne par ses enseignements et que son in-
tercession nous protège. Nous nous confions tous à cette dernière, alors que nous 
cherchons à saisir de sa vie quelques indications qui peuvent nous aider dans notre 
cheminement personnel et communautaire.

La vie d’Isabelle est une école de séquelle évangélique sur les traces du Maître qui 
invite à apprendre de lui la douceur et l ’humilité du cœur (Mt 11,29). La préservation 
de sa petitesse, malgré la condition et l’environnement de vie tout autre que tel, était 
le secret qui a rendu Isabelle ouverte à la recherche de ce qui est vraiment valable 
et qui a forgé en elle toutes les autres vertus. La certitude qu’elle ne se suffisait pas 
à elle-même n’a pas pris la forme de la passivité et de la faiblesse de pensée, mais 
s’est pleinement conjuguée en elle avec l’ouverture à la nouveauté et à l’engagement ;  
la douceur et la noblesse de cœur ne l’ont pas rendue accommodante ou repliée sur 
son intérêt. Isabelle nous rappelle qu’il est possible de vaincre le souci principal 
qui rend rigide le cœur de l’homme, celui d’apparaître, de démontrer, de retenir, de 
défendre tandis que l’héritage que l’humilité et la douceur donnent sont ceux de la 
miséricorde, de la fraternité et d’être porteurs non pas de sa propre lumière, mais du 
salut qui vient seulement de Dieu.

Au cours de ces années, alors que plusieurs centaines de Franciscains sont célé-
brés, sa figure nous montre qu’en Saint François, nous voyons se réaliser les paroles 
de Jésus selon lesquelles celui qui suit ses traces porte du fruit qui reste (cf. Jn 15,16) :  
Isabelle se place dans la postérité de François d’Assise, mais en même temps elle 
donne naissance à « des choses nouvelles  », une communauté de femmes et un 
mouvement de personnes qui s’est étendu au-delà des frontières de la France. Dans 
la stérilité qui caractérise actuellement la société en divers pays, sa capacité de gé-
nérer, à la fois fidèle et créative, est un encouragement pour chacun de nous à colla-
borer avec l’Esprit Saint, qui est Seigneur et donne la vie, pour comprendre et faire 
nôtre sa propre fécondité.
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Au milieu du XIIIe siècle, les frères mineurs, surtout à Paris, étaient impliqués 
dans un conflit croissant avec le clergé séculier et parfois, avec la volonté de pré-
senter le charisme franciscain, ils en absolutisaient certains aspects, notamment la 
pauvreté, faisant d’elle l’objet d’une apologie qui aboutissait à la rhétorique. Isabelle 
a mis l’accent sur le fait que la minorité était centrale, au point de mobiliser toutes 
ses forces pour que la communauté qu’elle avait fondée soit dédiée à l’humilité de 
Marie et que les membres soient appelés sœurs mineures. Cela ne signifiait pas 
un éloignement de la réalité, mais une attention encore plus grande aux pauvres, 
comme le montre par exemple l’épisode du chapeau qu’elle avait confectionné :

En filant, elle avait tissé un chapeau avec ses mains. Le saint roi Louis, son frère, 
lui demanda et la pria très gentiment de le lui donner, en disant qu’il allait le met-
tre sur sa tête la nuit. Elle ne voulait pas le lui donner, comme moi, sœur Agnès de 
Harcourt, qui était présente, je l ’ai entendu par sa bouche et avec mes oreilles. Elle 
répondit au roi en disant : «Je propose qu’on le donne à Notre Seigneur, car c’est le 
premier que j’ai filé». Il la priait et disait : «Soeur, je vous prie d’en filer un autre 
pour que je l ’aie». Elle répondit : «Je le ferai volontiers, si j’en fais d’autres». Et il 
envoya secrètement ce chapeau à une pauvre femme qui était clouée au lit en raison 
de sa grande faiblesse et qu’il visitait fidèlement tous les jours, avec des cadeaux tirés 
de sa table et des plats spéciaux 14.

Un petit épisode qui pourrait paraître dérisoire face aux grands problèmes de 
l’humanité mais qui nous rappelle que les guerres, les injustices, les déséquilibres 
sociaux et tout le reste ne sont rien d’autre que des fruits de structures de péché. Si 
l’on veut que non seulement les armes se taisent mais surtout que parle la concorde, 
il faut des structures de paix faites par la concaténation d’œuvres, de paroles et de 
propositions semblables à celles accomplies par Isabelle de France.

14	 Vie de la bienheureuse Isabelle de France, n. 20.
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L’affection d’Isabelle pour Jésus était totale, et cela impliquait, selon la pensée 
biblique, l’esprit, le cœur et les forces. Ainsi, au moment où elle a rédigé la Règle, 
elle a consulté plusieurs théologiens, dont saint Bonaventure. C’est une indication 
précise pour nous aider à dépasser les polarisations et les unilatéralismes, qui vont 
du rationalisme au primat de l’émotivité, et opter plutôt pour une formation inté-
grale et intégrée qui implique l’esprit et le cœur, la foi et la raison, la pensée et la vie.

Fraternellement,

Fr. Massimo Fusarelli, OFM

       Ministre général

Prot. 113911/MG-25-2025
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